
 

ntorno alla metà dell’Ottocento, la Valle d’Aosta conosceva un grande 
fermento economico e sociale. La nuova classe dirigente liberale aostana 
volle edificare, sulle spoglie del medievale convento di S. Francesco, un 
Hôtel de Ville che più che un semplice municipio divenne un vero e proprio 

centro polifunzionale, dotato anche di un museo e di una biblioteca. La nascita 
dei giornali (La feuille d’annonces d’Aoste, 1841) permise alle correnti politiche 
di far conoscere le rispettive idee, mentre la fondazione dell’Académie Saint-
Anselme (1855) e della Société de la flore valdôtaine (1858) incoraggiò le 
ricerche sulla storia della Valle d’Aosta e sulle sue ricchezze naturali. 

In questo quadro si pongono i primi viaggi nella nostra regione dell’antiquario 
parigino Edouard Aubert (1814-1888), su invito del cognato valdostano, il 
medico neurologo Laurent Cerise, divenuto un’autorità di assoluto rilievo nella 
comunità scientifica francese. 

Aubert soggiornò una prima volta nel capoluogo nel 1851, legando amicizia con i 
canonici  di S. Orso Jean-Antoine Gal, priore, e Georges Carrel. Sull’esperienza 
scrisse un opuscolo (Quinze jours à Aoste, 1852), che andò subito esaurito e fu 
ripubblicato l’anno successivo a cura del Carrel. 

Successivamente, dedicò testi ai mosaici della Cattedrale, alla strada romana e 
al dittico eburneo di Onorio conservato nel Tesoro della Cattedrale. 

Frutto di una ricerca più approfondita e di conoscenze accumulate in ulteriori 
viaggi fu La Vallée d’Aoste (Paris, Amyot, 1860), l’opera che più di ogni altra ha 
contribuito a far conoscere all’estero le bellezze artistiche della Valle d’Aosta, 
la cui fama internazionale era in quel tempo limitata agli ambienti alpinistici e 
al turismo termale. 

L’impegno di Aubert fu decisamente arduo se si pensa alla scarsità della 
bibliografia valdostana disponibile in quegli anni: non erano stati ancora 
pubblicati i testi di Jean-Baptiste de Tillier – del quale erano tuttavia disponibili 
i manoscritti –, dell’archeologo Carlo Promis, degli storici Joseph-Auguste Duc e 
Tancredi Tibaldi. Ciò nonostante, grazie alla preziosa collaborazione di Gal e 
Carrel, Aubert produsse una sintesi della storia valdostana e, per ogni comune, 
un profilo storico-geografico, con 
cenni sugli edifici di interesse 
artistico. Il tutto corredato di 34 
splendide incisioni su acciaio e 97 
xilografie, che hanno reso il volume 
tra i più ricercati. 

Il successo riscosso dall’opera valse 
all’Autore la cittadinanza onoraria di 
Aosta e, a solo una decina di anni 
dalla morte, sopraggiunta a Parigi il 
19 dicembre 1888, l’intitolazione di 
una delle vie principali della città. 

 

a moitié du XIXe siècle a été, pour la Vallée d’Aoste, une période de 
grands changements dans l’économie et la société. La nouvelle classe 
dirigeante libérale voulut bâtir sur les dépouilles du couvent médiéval de 
Saint-François, un Hôtel de Ville qui, bien plus qu’une simple mairie, 

devint un véritable centre multifonctionnel, abritant aussi une bibliothèque et 
un musée. La naissance de la presse (La feuille d’annonces d’Aoste, 1841) 
permit aux différentes idées politiques de se répandre parmi la population; 
aussi, la fondation de l’Académie Saint-Anselme (1855) et de la Société de la 
flore valdôtaine (1858) stimula les recherches sur notre région de la part 
d’historiens et de naturalistes. 

En ce cadre se situent les premiers voyages en Vallée d’Aoste de l’antiquaire 
parisien Edouard Aubert (1814-1888), sur l’invitation de son beau-frère 
valdôtain, le médecin neurologue Laurent Cerise, autorité on ne peut plus 
importante au sein de la communauté scientifique française. 

A l’année 1851 remonte le premier séjour d’Edouard Aubert dans notre chef-
lieu, où il se lia d’amitié avec les chanoines de la Collégiale Jean-Antoine Gal, 
prieur, et Georges Carrel. Sur cette expérience, il publia l’opuscule Quinze 
jours à Aoste (1852), devenu tout de suite introuvable et réimprimé l’année 
suivante à Aoste par le chanoine Carrel. 

Par la suite, il consacra des études aux mosaïques de la Cathédrale d’Aoste, à la 
route romaine et au diptyque en ivoire d’Honorius conservé dans le Trésor de 
cette même Cathédrale. 

Son ouvrage de plus grande envergure, La Vallée d’Aoste, parut à Paris en 1860, 
sur la presse de l’éditeur Amyot: ce fut un événement culturel pour notre 
région, qui allait se faire connaître à l’étranger non plus seulement pour ses 
montagnes et ses stations thermales, mais aussi pour les nombreux vestiges de 
son histoire. 

L’engagement d’Aubert dut être particulièrement pénible, si l’on considère le 
défaut de la bibliographie valdôtaine disponible en ces années-là : les textes de 
Jean-Baptiste de Tillier étaient encore sous forme de manuscrits et ceux de 

l’archéologue Carlo Promis et des historiens Joseph-Auguste Duc 
et Tancredi Tibaldi n’avaient pas encore été écrits. Cependant, 
grâce à la précieuse collaboration de Gal et de Carrel, Aubert 
réussit à brosser un précis d’histoire et de géograhie de notre 
région et de chaque commune, avec des notices sur les 
bâtiments d’intérêt artistique. Tout cela fut illustré par 34 
magnifiques gravures sur acier et 97 xylographies, qui firent de 
cet ouvrage un des volumes les plus recherchés. 

Le succès obtenu par cette publication valut à l’Auteur d’être 
fait citoyen d’honneur d’Aoste. A dix ans à peine de la mort 
d’Aubert, survenue à Paris le 19 décembre 1888, l’une des 
principales rues du centre historique lui fut dédiée. 
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